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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, capitaine d'etat-major ftder»l.

N° 1 Lausanne, 1er Janvier 1859 lVe Annee

SOMMAIRE. — Eventualites de guerre. — Memoire prösente au concours
de 1857 par M. le commandant Müller, instructeur-chef, ä Zürich (suite et fin).
— Nouvelles et chronique.

Eventualites de guerre.

L'Europe est-elle ä la veille de voir e'clater la guerre dans son sein

Voilä une question qui commence ä attirer les me*ditations d'un grand
nombre de personnes et sur laquelle nous nous permettrons, nous aussi,

d'appeler un moment 1'attention de nos lecteurs, en les engageant ä se

pre"occuper essentiellement des inte'räts qui touchent de pres notre pays.
Partout on arme; c'est un fait. Y a-t-il donc des casus belli surle

tapis Non; pas encore. Y a-t-il quelque part des faits qui peuvent
en amener Oui et non, car la guerre dopend de deux mobiles, ä

savoir les accidents et les volonte. Les accidents, nul ne peut les pr6-
voir. Mais si ces accidents doivent e"tre des reVolutions, il faut reconnaitre

qu'il y a, ci et lä, des aspirations reVolutionnaires qui gagnent
du terrain. Les volonte*s, en ce qui concerne les monarchies absolues

surtout, sont soumises ä maints caprices qu'on ne peut ni mesurer ni
pressentir de fort loin.

II y a deux sortes de guerres : 1° celles dictees par des interets
nationaux et par l'opinion publique des Etats; 2° celles entreprises

par des de"sirs de conquöte et de gloire militaire. Ces dernieres

cependant trouvent toujours le moyen de se ranger sous le drapeau des

interets d'Etat, et, par cette raison seule, elles e"ckappent ä une ana-
lyse particuliere. Nous ne nous occuperons donc que des premieres,
et pour cela nous jetterons un coup d'ceil rapide sur les relations
internationales des cinq grandes puissances et de leurs allie's intimes.
Nous verrons que s'il y a reellement des complications qui peuvent
amener la guerre, rien cependant n'annonce qu'on doive l'avoir aussi

subitement que quelques-uns le prdtendent.
L'Angleterre, ainsi que l'ont fort bien dit M. de Persigny dans un

discours re"cent, et la Revue des Deux-Mondcs apres lui, l'Angleterre
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a la Suprematie maritime depuis 1815; eile possede toutes les grandes
routes des mers d'une maniere inconteste*e. Sa marine est ä eile seule
aussi forte que toutes celles de l'Europe reunies. II ne surgit pas de

conflits sur une cöte quelconque des cinq parties du monde qui n'y
attire aussitöt le pavillon britannique. A l'aide de cette protection,
l'Angleterre peut de"velopper en securite son commerce d'exportation,
dominer les concurrences et arriver, par la suite, au monopole des

prineipaux Behanges de tous les produits de l'univers. D'autre part, sur
le continent, l'Angleterre a des alliances qui lui assurent une juste part
d'autorite dans les affaires europe*ennes; eile est l'allie'e, en apparence
du moins, de la France; eile se rapproche de plus en plus de la Prusse;
eile est toute puissante en Turquie et sera, quand il lui plaira, l'a-
mie intime de l'Autriche. En outre la guerre des Indes, — le plus
fächeux des contre-temps qui ait jamais frappe" la Grande-Bretagne,
survenu juste ä point pour gener toutes ses allures et l'emp&cher de

r^colter les fruits attendus de la guerre d'Orient, — la guerre des Indes
absorbera longtemps encore une grande partie de ses forces militaires.
Donc 1'Angleterre a maintes raisons d'öviter la guerre et de l'ajoumer
le plus possible. C'est ä quoi eile s'applique avec une grande habilete
d'expe'dients. Le deriouement violent du conflit du Cagliari contre

Naples, le bombardement brutal de Djeddah, les concessions ä la
France et ä la Russie dans la question du Montenegro et de la
navigation du Danube ont ete, de la part de l'Angleterre, des moyens de

prolonger l'etat de paix sur le dos de ses futurs alliös, sans parier des

visites ä Cherbourg, des echanges de petits canons, etc.

Les interäts du maintien de sa haute Suprematie maritime ne
lui conseilleraient une rupture que dans le cas ou la Russie d'un cöte,
sa rivale en Orient, la France de l'autre, sa rivale sur les mers, me-
naceraient, par les entreprises prosperes de la paix, de prendre une
extension de puissance menacante pour l'avenir. Nous verrons tout-ä-
l'heure que ces deux hypotheses sont actuellement en germe dans des

faits positifs, mais que ces germes n'ont pas encore acquis un
developpement tel qu'ils ne puissent etre combattus que par la guerre.

La France est, depuis la campagne d'Orient, l'Etat preponderant
du continent. Selon l'expression originale d'un ecrivain, on peut
dire qu'en verite Napoleon UI tient l'Europe ä bras tendu, et cela par
des raisons et par un mecanisme fort simples. Les evenements ont
servi ä souhait l'habilete de l'Empereur. La rivalite de l'Angleterre
et de la Russie, — qui date dejä de loin et qui durera longtemps
encore, vu qu'elle repose sur des interets serieux, ceux de la preponde-
rance en Asie, — annihile dans mainte occasion les efforts de ces deux

puissances. On sait d'avance que quand l'une est d'un cöte sa rivale
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est de l'autre. Tout pays froisse par la Russie trouve de l'appui en

Angleterre, et vice-versa. Par la guerre d'Orient, la France a ruine
l'influence de la Russie en Turquie et en Autriche, et l'a isoiee. Puis,
en faisant assez promptement la paix apres la prise .de Sebastopol, en

penchant du cöte de la Russie pour les questions de Bolgrad, des Ser-

pents, des Principautes, du Montenegro, de la libre navigation du

Danube, en profitant, pour s'eioigner de l'Angleterre, des entraves impo-
söes ä la politique de cette puissance par l'insurrection des Indes et

par les exigences de ses vastes entreprises commerciales, la France a

rompu, au fond, l'alliance anglo-francaise, et la Grande-Bretagne se

trouve ä son tour isoiee, jusqu'au moment oh eile osera se rapprocher
ä son gre de l'Autriche. En resume la guerre d'Orient a brise le
Systeme .anterieur des alliances europeennes, chose fort heureuse, ä notre

avis, pour les petits Etats de l'Europe et pour la Suisse en particulier.

Les engagements qui rattachaient entr'elles les trois cours du
Nord n'existent plus et ont cesse de peser sur les Etats secondaires.

Chacune d'elles vit pour son compte et sur un pied de mefiance vis-ä-
vis des deux autres. D'autre part l'Angleterre n'a encor$ contracte de

liens serieux avec aucune d'elles, de sorte que la France, en allant
tantöt vers la Russie, tantöt vers l'Angleterre, est devenue l'arbitre
des questions europeennes. Tous les conflits internationaux se tran-
chent maintenant ä Paris et dans le sens des voeux de la France.

Une guerre qui forcerait l'Angleterre ä sortir de sa Situation hesi-
tante et la Prusse de sa torpeur, ou qui transporterait l'antagonisme de

la Russie contre l'Angleterre sur une autre puissance, sur l'Autriche,
par exemple, ne ferait pas regagner ä la France, ä moins de succes

inesperes, ce qu'elle perdrait ä la cessation de l'ordre de choses

actuel. Si son influence directe en Orient a diminue, en revanche celle

sur l'Italie et sur 1'Allemagne a augtnente par la divergence de sa

politique d'avec celle de l'Autriche. Dans cette Situation, l'dp^e de la
France a plus de poids, suspendue et menacante, que si eile etait agis-
sante. Mais jusqu'ä quand ce Systeme de bascule conviendra-t-il aux
autres Etats Enfin la France, quoiqu'elle ait une annee admirable,
n'est pas encore pröte ä la guerre aussi bien qu'elle pourrait l'ltre.
Elle a beaucoup fait sans doute dans ces dernieres annees, mais eile
a encore des ports indispensables ä fortifier, des debouches importants

ä s'ouvrir, des colonies ä organiser, des navires ä construire, des

chemins de fer ä terminer (celui de Toulon et du Var, par exemple),
son materiel de canons et de fusils de la ligne ä transformer, toutes
choses qui, en quelques annees, — car on y travaille activement ä

cette heure — peuvent presque doubler sa puissance militaire. II vaut
donc la peine d'avoir un peu depatience et de moderer celle d'autrui.
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La Russie a, dans ce moment, un seul interöt, ä notre avis, qui püt
la pousser ä la guerre, celui de ne pas laisser la politique de

l'Autriche prendre trop d'extension en Orient; mais le danger n'est pas
encore assez menacant pour qu'il appelle un remede aussi energique,

surtout quand mainte autre consideration milite en faveur de la

paix.
II s'agit, en effet, pour la Russie de laisser s'opörer un grand nombre

de reformes et d'entreprises qui, toutes, sont ä l'avantage de sa

puissance. Ce sont d'abord ses reformes civiles et sociales interieures,
qui, une fois operees, augmenteront ses ressources et feront cesser les

accusations de barbarie et de sauvagerie lancees si commodement ä

l'Empire Moscovite, gräce ä quelques apparences defavorables. Ces

reformes lui donneront une plus grande force morale en Europe.
Ensuite ses röseaux de chemins de fer lui sont indispensables pour qu'il
y ait egalite de moyens dans la lutte. Moscou et St-Petersbourg
doivent ötre en communication par voies ferröes et teMgraphiques avec
tous les prineipaux points strategiques de l'Empire, ce qui assurerait

aux Operations de l'armee russe sur ses frontieres une superiorite in-
contestable. On travaüle activement ä ces entreprises, mais plusieurs
annees sont encore necessaires avant qu'elles soient termtnees. II faut

en outre que la Russie ait le temps de remonter sa marine des pertes de

la guerre d'Orient. Aujourd'hui les principes de liberte de navigation
qui paraissent prevaloir sur les mers et sur les fleuves, sont grande-
ment profitables ä cette puissance, refouiee d'un cöte derriere le
Bosphore et de lautre derriere le Beit. La concession effectuee du port
de Villafranca, celle probable d'Antivari au Montenegro dans l'Adria-
tique, assurent ä la Russie la possibilite de developper sa force maritime

et d'augmenter son influence sur l'Europe par une action directe
dans la Mediterranee. Mais eile a besoin de paix pour cela; on ne
ci-ee pas des ports et des marines en deux jours. A la premiere es-
carmouche les embryons de Villafranca et d'Antivari (si celui-ci se

forme) seraient brüies par les voisins de Malte ou de Corfou, qui se

frottent dejä les mains d'etre dispenses, par lä, d'aller chercher le pa-
villon russe jusqu'aux glaces de Cronstadt. Enfin l'etat de la Turquie,
se transformant peu ä peu, par l'application du Hatt-Houmayoum, dans

un sens qui donne plus d'action aux chretiens, presque tous de rite
grec, l'influence de la Russie grandira continuellement en Turquie et y
trouvera plus de profit qu'ä des violences qui laisseraient tout en sus-

pens. La Russie ne peut pas etre guidee non plus parle desir de prendre

une revanche de la derniere guerre au point de vue purement
militaire, car, en somme, la lutte a ete des plus honorables et des

plus gloricuses pour ses armes.



li Autriche est de toutes le§ puissances celle qui doit Ie plus re-
douter la guerre; eile ne lui donnerait sans doute pas ce qu'elle peut
acquerir par la paix. Ses cheminements pacifiques sont plus sürs. Elle
s'avance sans bruit cn Bosnie, en Herzegovine, dans les Principautes
Danubiennes, sans rien lächer en Italie et en s'attachant de plus en

plus aux petits Etats de l'Allemagne, surtout aux riverains du Danube.
On lui a fait comprendre, pendant la guerre d'Orient, par la Convention

du 14 juin 1854 qui l'installait dans les Principautes, qu'elle
pouvait ötre un boulevart de l'Europe contre la Russie; l'operation
strategique fut admirable de la part des alliös! "La Russie voulait,
pensaient-ils, s'emparer de Constantinople; jetons lui l'Autriche sur sa

ligne d'operations. „ Or cette derniere a pris son röle au serieux. Une
fois glissöe dans les Principautes, eile s'y est mise ä l'aise — c'est un
territoire qui s'encadre si bien dans ses frontieres naturelles! — et

s'y est preparee une propriete feconde et süre pour l'avenir. Mais
l'Autriche, arrivant ä posseder les Principautes, les riches ports de
Galatz et de la Soulina; ayant derriöre eile une vaste partie de

l'Allemagne, fiöre d'obtenir enfin un debouche, une marine germaniques
dans la mer Noire; l'Autriche s'avancant, d'autre part, par la cöte

adriatique, par la Bosnie et l'Herzegovine, oü eile commande aujourd'hui,

presque ä volonte, le calme et la tempete, l'Autriche devient
le troisiöme larron de la Fable; et, comme eile est plus prös encore
de la Russie que ne Fest l'Angleterre, par-lä se produit le germe
d'un antagonisme nouveau et acharne entre la Russie et l'Autriche.
La Russie ne peut evidemment pas desirer de voir arriver l'Autriche
et l'Allemagne dans la mer Noire, peut-etre ä Constantinople.
L'Angleterre, en revanche, ne le redoute pas; c'est un pis-aller, une
exception, dirait M. Saint-Marc de Girardin, aux chances de la future

liquidation Orientale, et si cette perspective devait s'accentuer eile de-
viendrait certainement un casus belli de la part de la Russie.

Or la perspective est actuellement ä l'etude et sur le chantier; I'a-
charnement des debats recents sur l'union ou le morcellement des

Principautes en a ete la pierre de touche. L'Autriche, en soutenant le

morcellement, se menageait plus d'action sur les affaires du pays; la
Russie et la France, en soutenant l'union, esperaient, au contraire,

y constituer un gouvernement assez fort po'ur que les Principautes
echappassent ä l'action de l'Autriche. La question est restee en sus-

pens et la Turquie a su butiner dans les deux camps; on a pris un

moyen terrae assez eiastique pour ouvrir la carriöre ä toutes les espe-
rances. Les Principautes ont leur gouvernement distinct, mais elles

sont dedarees unies; elles ont une sorte de commission centrale, mais

trös faible ; elles ont un droit de recours auprös des puissances euro-
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pöennes, mais la Porte reste suzeraine et peut leur appliquer ses

traites internationaux. Tant qu'il ne se sera pas produit de faits
nouveaux de ces cötes, il n'y a aucune raison positive de guerre. En

revanche, ce malheureux pays, but de mille intrigues et de mille con-
voitises, doit se resoudre ä d'incessantes agitations en attendant de

devenir un nouveau champ de bataille. Les perturbations qui viennent
de se produire dans les ca'imakamies ä peine instaliees de Jassy et de

Bukarest, la destitution de M. Cattardji, la tentative d'assassinat, vraie
ou arrangee, contre M. Mano. et les mesures qui ont snivi, n'en sont que
le preiude.

En Italie, comme en Allemagne, il va sans dire que ce n'est pas
l'Autriche qui a interöt ä ouvrir des hostilites quelconques.

La Prusse est depuis longtemps dans le sommeil et la neutralite

sur toutes les affaires europeennes. II est possible que le nouveau
regime montre un peu plus d'energie que le precedent. Mais les con-
quötes de la Prusse sont toutes marquees; ce sont Celles qu'une
puissance eclairee, comme eile Test, peut faire sur 1'esprit des populations
allemandes, en poussant ä une plus grande centralisation de la
Confederation Germanique. Lä sont, sans doute, des germes d'aeeidents,
c'est-ä-dire de changements de gouvernements, qui peuvent compli-

quer les combinaisons de la politique militaire; mais la Prusse peut,
en tout cas, faire plus dans cette Situation par sa presse et par sa

diplomatie que par ses armees.

Le Pidmont, au contraire, parait ötre pour la guerre. Cela se voit,
se sent et s'explique. Le Piemont fut toujours jaloux de la gloire de

ses armes et la maison de Savoie a un noble passe militaire derriöre
eile. Or eile est sous le poids de deux defaites bien dures, vu les

esperances qu'elles sont veriues frapper. Custozza et Novare vibrent
encore sourdement dans tous les cceurs piemontais. La campagne de

Crimee et la belle affaire de Traktir ont ete de leur part une protes-
tation contre leur pretendue döcheance militaire. en möme temps qu'un
tetnoignage de la constance de leurs aspirations en faveur de l'inde-
pendance de l'Italie. Leurs hommes d'Etat ne l'ont point cache. "Pour

que l'Italie, ont-ils dit, soit comptee dans le monde, il faut qu'elle
agisse sur les grandes scönes. „ On aura sans doute, dans ce moment

critique, genereusement acquiesce, ä Londres et surtout ä Paris, ä cette
maniöre de voir. II faut maintenant s'expliquer sur la signification de

cet acquiescement et sur les dettes d'honneur contractees envers le

Piemont. Si cet Etat se trouve en guerre avec l'Autriche, sera-t-il sou-
tenu par la France et jusqu'ou? L'Angleterre pretend avoir dejä paye
sa part en tranchant le conflit du Cagliari.

II est probable que, de part et d'autre, on attend l'accident qui



peut faire prendre une decision. Cet accident, des insurrections peuvent

l'amener d'un moment ä l'autre, comme en 1848.
La Turquie n'a pas ä desirer la guerre et ne le fera certes qu'ä

son corps defendant. Elle sait trop ce que la derniöre lui a coüte,
et vient d'apprendre, ä ses depens, que pour garantir son jardin du

liövre, il n'y faut pas appeler le seigneur et ses domestiques. Mais lä

encore l'insurrection couve partout sous la cendre, et peut amener,

par l'intervention de quelqu'une des puissances limitrophes, des

evenements qui necessiteraient d'autres interventions et entralneraient ä

la guerre generale.
Enfin, une question monte de jour en jour sur l'horizon, qui serait

de nature ä mettre le feu aux poudres, c'est celle du canal de Suez,
oh les interöts politiques de l'Angleterre, en ce qui concerne la route
des Indes, sont directement aux prises avec les interöts commerciaux
des Etats de la Mediterranee. (Ä suivre.)

OBSERVATIONS SUR L'ARTILLERIE FÖDERALE.

Nous avons fait mention (n° 22 de 1857) d'une lettre que M.le
colonel d'artillerie Masse, de Genöve, aadressöe au Departement militaire
federal pour ötre communiquee ä la commission d'officiers, reunie ä

Berne, en vue de l'amelioration de l'organisation militaire. Le Departement

militaire, en remerciant M. le colonel Masse de ses observations,

l'a informe qu'il se ferait un devoir de soumettre sa lettre ä la
commission.

Ces observations concernaient le materiel de l'artillerie de l'armee
federale et portaient principalement sur les points suivants :

PESANTEUR, MOBILITE' ET PORTÖES.

Une excessive mobilite et une portöe forte et ötendue, dit tout
d'abord M. Masse, sont les qualites qui distinguent maintenant toutes
les artilleries de l'Europe, et, sous ces rapports, l'artillerie suisse n'a

pas le degrö de perfection qu'on pourrait attendre d'elle.

Pesanteur.
D est facile de voir, par la comparaison des affutages ötrangers avec

l'affutage suisse, combien ce dernier Pemporte en pesanteur. Les chiffres

suivants, tires des documents authentiques, le prouvent övidemment:
Liv. de 16 onces.

Affüt et avant-train autrichien, pour canon de 6 des-
tinö ä la cavalerie 1380

Affüt et avant-train francais, pour canon-obusier de

12, löger t 1950
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